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Edito

 Enfin, restons modestes, chassons les diables " galvaudés " et " grand pompeux ", ne gardons que 
l'essentiel : le plaisir. Celui d'écrire pour nous et celui de lire pour vous. Bien entendu, vous retrouverez 
les rubriques habituelles que nous ne citons que pour la forme : coin des poètes, des nouvelles de, 
fragments et court lettrages, ces tiroirs que nous avons patiemment remplis pendant trois mois. Le tout 
mixé par un efficace groupe de mise en page et agrémenté des fameuses illustrations de notre 
dessinateur…
Pour ce premier numéro de la saison 2005-2006 que vous pourrez aussi retrouver sur Internet, nous 
vous souhaitons une bonne lecture.

	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 Jérôme

Bonjour à vous, les lecteurs de Bulle d'Ausone. Cette 
année, nous démarrons fort avec de nouvelles 
créations. La lecture est quelque chose de 
passionnant si le travail d'écriture l'a été lui aussi en 
premier lieu.
Cette année, nous avons décidé de travailler sur le 
thème " un jour, j'ai cru devenir fou ", thème à la fois 
riche et intéressant. Vous pourrez donc retrouver en 
pages centrales, les productions qui s'y réfèrent. 
L'éclectisme des styles des auteurs permettant bien 
des digressions, l'approche du thème est explorée 
sous toutes ses formes, d'une palette de noirs façon 
drame,  aux teintes les plus colorées que permet 
l'humour.
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des poètes

La reine est libertine, elle commet l'adultère,
Dans son histoire intime, y a d'nombreux 
partenaires !
Elle fait de la déprime, son cœur est à l'envers,
Et c'est bien légitime quand on vit le contraire,
De ce que l'on estime avoir le droit de faire !
Elle vit en intérim, son bonheur est éphémère,
Elle sera la victime de ses propres commentaires, 
Elle n'a pas d'ami intime pour son anniversaire !
Son homme est richissime, il est propriétaire !
Et c'est pour lui qu'elle trime, elle n'est que locataire
De la vie qui l'abîme, c'est sans commentaire !

	 	 	 Nato

Elle n'a pas droit au bonheur, elle vit dans l'erreur !
La vie qu'elle a choisie, lui coupe ses envies !
Elle n'a pas le courage, de refaire son ménage !
Trop de complications, pour changer de maison !

Elle suit à contre cœur son chemin de malheur !
Fait de la psychiatrie, pour avoir un avis 
Sur les idées pas sages qui sont sous son corsage !
Connaître la raison de toutes ses dépressions !

Verra-t'elle la lueur, dans les yeux du chanteur,
Qui fait la poésie du bon goût de la vie !
Et donne un beau visage qui sourit et engage,
A vivre le bon ton qui rime dans ses chansons !

	 	 	 Nato

La vieille nous quitte

Venez au chevet de la dame
Venez la voir rendre l'âme
Elle a des yeux bleus si mornes
Pleins d'un grand chagrin hors norme
 
Sur sa peau, on y sent le poison
Accumulé par toutes les générations
De sombres acariens aux mœurs bizarres
Qui vivent, copulent comme des barbares
 
Venez voir les restes de mère providence
Qui jadis donnait son lait en abondance
Venez l'écouter pousser son dernier râle
C'est pas encore fait mais elle est très mal
 

Ca y est, c'est son dernier quart d'heure
Le problème, c'est qu'elle nous nourrissait
Ses hanches fertiles nous fournissaient le blé
Ses mamelles tièdes des tonnes de beurre
 
Comment, vous ne comprenez pas ?
Mais savez vous qu'elle est tout ici bas
Que vous êtes installés dessus
Sur ses cheveux ou sur son cul
 
Allez, tout devient poussière
Elle, elle crèvera la dernière
Et nous jettera aux oubliettes
Notre arbre de vie, notre planète.

                             Jérôme

Le coin



4
[Le coin des poètes]

Cupidon est le patron de mes émotions !
Epicure est ma culture, aimer la luxure !

Aphrodite en moi habite, ce n'est pas un mythe !
Apollon mon compagnon, me donne raison !
Mélusine me donne la mine, d'une gamine !
Erato est le propos, de ma libido !

Chimère tu te désespères, un jour d'être entière !
Héraclès est en détresse, il fait des prouesses !
Morphée se fait une santé, au pays des fées !

	 	 	 Nato

Sous les yeux du créateur s'allument les projecteurs.
L'histoire est romantique mais sa fin est tragique.

L'amour est toujours l'acteur du bonheur et du       
malheur.
Car la vie se complique quand il faut qu'on 	                  
s'explique.

Quel est le vrai bonheur qui est dans notre cœur.
Est-ce une condition physique ou un élément          
psychique ?

Je crois bien que le meilleur est celui qui vient du cœur.
La fusion électrique, les échanges chimiques,
Ce sont les catalyseurs de notre vie intérieure.
Et il faut que l'on s'implique, passons à la pratique.

Et devenons les auteurs de notre propre bonheur.
Il faut être logique et rester authentique.

Être de bonne humeur même quand tout le monde 	                 
pleure.
C'est la touche exotique de ce monde tragique.

Ou l'on vit, ou l'on meurt, de rire, de joie et de peur !

	 	 	 Nato

Prends bien ta vie en main, pour gérer 
ton destin !
Deviens le créateur de ton propre 
bonheur !
Et prends la décision de vivre tes 
passions !

Choisis le bon chemin, c'est celui du 
divin !
Libère-toi de tes peurs et prends de 
l'ampleur !
Va dans la direction de la bonne 
vibration !

Deviens le baladin, du monde libertin !
Tu seras le vainqueur, en ton fort 
intérieur !
De la folle dépression qui chavire ta 
raison !

	 	 	 	 Nato



Musique de rêve

Serge Ridan avait de quoi être heureux, sa musique se vendait bien. Artiste né à Bourges, il avait trouvé son créneau dans le style mélodie douce, très 
original car il se targuait de n'imiter personne. Son dernier morceau qui devait devenir un véritable tube avait surgi de son cerveau comme une 
prodigieuse démonstration de talent. Quel était son secret ?
En fait, à l'instar de Schumann, Ridan avait développé l'exceptionnelle faculté de composer en écoutant ses rêves. Une fois, il avait rêvé de son passage à 
l'armée et de là était née sa chanson à l'air fameux : " Comme on soupe ce soir ". De plus, il dormait beaucoup d'où une belle discographie.
Sur son nuage, il décida même un jour de déménager et de quitter l'appartement de ses débuts pour une somptueuse villa. Deux mois passèrent et ce fut le 
drame : des nuits avec des rêves mais sans la moindre musique. Deux années durant, rien, que des airs dérisoires qui lui étaient venus dans la journée 
après de besogneuses heures de travail. Ridan était fini. Il appartenait au passé et parvenait péniblement à se faire inviter sur les plateaux TV pour chanter 
des airs de son répertoire, fantastiques mais déjà anciens.
Peu après, il dut quitter la villa faute d'argent et put retourner habiter chez son ancien propriétaire. C'est là que curieusement, le talent de Ridan revint à 
son meilleur niveau. Fiévreusement, le compositeur se mit à écrire une nouvelle musique plus entraînante que jamais. " Des jours nouveaux s'ouvrent à moi 
" dit-il enthousiaste. Sa nouvelle amie, sa première amie faudrait-il dire, partageait son lit depuis 48 heures. Cette nuit là, elle n'avait pas pu dormir et fit à 
Serge cette surprenante remarque qui resta gravée chez lui jusqu'à sa mort : " Chéri, tu n'as pas entendu le voisin cette nuit ? J'aurai juré qu'il jouait un de 
tes airs mais celui-ci m'a semblé totalement inédit ! ".

	 	 	 	 Jérôme

Courts
 Lettrages
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La séduction

 Je venais d'avoir vingt-cinq ans le 15 avril 1930. Je n'avais pas beaucoup de succès avec les femmes. Ma 
manière de séduire s'avérait absolument inefficace. Cependant, je ne pouvais me passer d'elles, je tombais 
fréquemment amoureux. A ce moment-là, je devenais irrésistiblement attiré.
Je pensais que ma connaissance de la gente féminine était faible, trop faible.
Je me rendis donc à la bibliothèque afin de consulter quelques ouvrages relatant du sujet.
J'appris abondamment…
Je me résolus à écrire à la femme dont j'étais épris à l'époque,

Le bouquet

Jamais je n'aurais cru partir sans lui avoir dit.
On était plusieurs sortes de hippies à vivre dans une bergerie et partager moult travaux.
Tous les mardis nous nous réunissions pour construire un emploi du temps adapté à tous les membres 
et aux éléments naturels... Cependant ce petit colloque hebdomadaire ne se déroulait pas sans prise de 
bec.
Chacun voulait vendre ses idées.
Enfermée en moi-même, je n'osais m'exprimer.
J'aimais écouter les autres. Surtout Jules qui prenait la parole et la gardait bien.
J'eus une idée :
Mardi prochain, j'oserai lui dire que je veux lui parler et qu'il est un ami. 
J'arrivai très heureuse à la réunion.
Mais ce bonheur fut bien éphémère, quand je poussai la porte et appris que Jules était décédé pendant 
la nuit.
Je n'ai pu réaliser mon rêve.
Tout s'est envolé mais la pensée magique a vite fait place à une prière secrète.
Pour me consoler j' avais marqué dans mon cœur :

Pardon Jules, je t'aimais. Veille sur moi.

	 	 	 	 Hélène Pradié
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Ma chère Juliette,

 … Bien que vous connaissant seulement depuis quelques temps, j'ai appris des tas de choses vous concernant, notamment à propos de votre anatomie qui ne m'est plus 
étrangère. J'ai lu des livres qui confirment que nous sommes faits l'un pour l'autre, si nos appareils génitaux respectifs sont en état de bon fonctionnement, évidemment.
Juliette, je sais qu'actuellement ou dans quelques jours, vous aurez votre cycle menstruel. 
Il peut influer sur votre humeur, vous rendre irritable par exemple. Un homme averti en valant deux, je saurai durant cette période être vigilant et prendre encore plus 
soin de vous en tenant cas de cette période particulière. 
Je suis très attaché aux rapports sexuels mais la prudence reste de mise. Grâce au Docteur Ogino, nous saurons planifier un calendrier adéquat pour nos ébats 
amoureux. 
Le monde se modernise…

 Je vous aime
       René

 Trois jours après, je reçus la réponse de Juliette.

René

 Comment est-il possible d'écrire un dégoulis pâteux aussi infect !!!
… j'aimerais me trouver actuellement à cinquante centimètres de vous. Vous scrutant droit dans les yeux avec mon regard de biche, dîtes-vous, je savourerais le fait de 
lancer ma main sur votre joue et dans le même mouvement gifler l'autre. Mais ce serait l'unique raison de vous revoir.
 Vous n'êtes qu'un malotru, goujat, rustre, mufle, obsédé, débauché, fruste … et j'en oublie ! 

   Adieu.
      Juliette

PS : Je vous déconseille d'entrer en contact avec moi, en aucune façon. Je chasse le gros gibier régulièrement et je n'hésiterais pas à vous cribler de plombs l'arrière-
train.
Un homme averti en vaut deux ! A bon entendeur !

	 	 	
	 	 Didier

Il n'y en aura pas pour tout le monde

Et le surhomme fit son entrée sur la scène. Des milliers d'yeux ravis suivaient tous ses moindres faits 
et gestes, le bras gauche touchait le micro, le bassin imprimait un mouvement en avant, les gouttes 
perlaient sur son front béni des Dieux. Le chanteur commença à faire sonner sa voix. L'extase, une 
pluie de bien-être dans des oreilles fanatisées. Le son de cette musique soulevait des montagnes 
d'euphorie. Des lustres qu'on avait pas entendu cela.
Le concert fini, l'idole descendit l'escalier sous les hourras. Il avait accédé au panthéon des demi-
dieux en seulement trois heures, chacun pouvait mesurer son prestige, ses allures emplies de grâce.
Bob Lennic se retrouvait maintenant avec ses proches amis. " Tu as été grand Bob ", " Quel triomphe 
Bob ! ", " Bob, on ne t'a jamais entendu comme ça ". Il se sentait bien, baigné de lumière. Après le 
démaquillage, tous l'accompagnèrent jusqu'à la limousine. Il fallait sortir du vaste stadium, hélas, gros 
bouchon au moment de partir.
" Qu'est-ce qu'il se passe " poussa Lennic, " pourquoi ils ne veulent pas bouger ? "
Bob ouvrit la portière et mit un pied dehors.
La foule était tout à côté. " Regardez, c'est Bob ! "
En un instant, les abords de la limousine furent noirs de monde.
Tous voulaient le voir, avoir un petit bout de lui. D'abord, ce furent les vêtements qui partirent en 
morceaux, ce furent ensuite les cheveux du mythe puis les narines, les oreilles, les doigts, les bras, le 
foie…
Grand fut Lennic, le chanteur mis en pièces par la foule, il n'en resta rien, pas même un bout de chair.

	 	 	 Jérôme
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Le futur

Enfin chez moi, je m'installais devant un bon café en tenant de la main droite un magazine datant de trois ans. Par la 
fenêtre, je voyais les techniciens de l'air propre enlever à la pelle les dépôts de carbone de la journée sur un arbre 
électrique. C'était un nouveau moyen pour lutter contre l'effet de serre inventé dix ans plus tôt, à la fin du XXI ième siècle. 
L'article qui retenait mon attention ne manquait pas d'originalité. Il était question d'un prototype de robot envoyé vers 
d'autres époques grâce au procédé de transport dans le passé mis au point par la charte du temps.
Séductor 10 avait été envoyé en trois nœuds temporels différents. Le premier se situait en 1965 au moment du boum des 
sixties. Le robot avait pour tâche de séduire une compagne le plus rapidement possible. L'article illustrait les exploits de 
Séductor en soulignant qu'il avait réussi son coup en moins de 15 minutes. Il lui avait suffit de danser un rock dans un bal 
communal puis de susurrer à la jeune femme quelques mots doux et l'affaire était dans le sac. Le journal qui faisait dans le 
truculent titrait " Quelle belle époque ".
Le deuxième nœud se situait en 1990, là, Séductor 10 avait eu beaucoup plus de mal à opérer. Le robot à forme humaine 
était rentré dans une boîte de nuit et avait dû danser pendant trois heures à la lueur des spots. Constatant qu'il était 
impossible de parler aux jeunes femmes à cause du bruit, il avait augmenté son culot au niveau 30 et réglé sa susceptibilité 
à un niveau très bas. Finalement, on pouvait lire qu'il avait réussi en bataillant ferme à séduire une femme assez 
monstrueuse. Enfin, au troisième nœud, vers les années 2005, le journal relatait de l'insuccès du robot qui n'avait rien pu 
faire dans une boîte de nuit, ne recueillant à chacune de ses avances que des " non " cuisants et n'ayant connaissance 
d'aucun autre point de rencontre dans la ville, il était rentré à son époque.
En guise de conclusion, pour séduire une partenaire, l'article préconisait l'emploi d'un téléphone portable, objet 
incontournable de cette époque là. Désabusé, je me décidai à aller dans la cuisine demander à ma femme, Femellor 15, ce 
qu'elle m'avait préparé à manger.

	 	 	 Jérôme



Angélique

Angélique s' allonge sur le divan :
- Docteur, un jour j'ai cru devenir folle.
- Cela ne m' intéresse pas  interrompt- il avec conviction.
- Mais docteur, je suis douce, douce comme un mouton.
Ma folie n' est pas unique n' est ce pas ?
- Que voulez- vous dire ?
           Angélique passa au silence pendant un quart d' heure, remuée par cette question
- Docteur, je vous remercie : quelle belle gifle : mes oreilles sont remises à leur place..
- Voici votre potion magique dit le  " grand maître " :
    
 L' optimisme conduit à un apprentissage de la liberté éclairée :
Nous devons nous accoutumer à procéder méthodiquement, à nous recueillir et, par la 
réflexion à " sortir pour ainsi dire de la place où l' on  est ".
Par cette méthode, nous pouvons devenir maître de nous- mêmes et faire prévaloir les bonnes 
raisons sur les mauvaises .
Ce  qui est la "  sagesse ". 

	 	 	 	 	 Hélène Pradié

Le clown 

Madame  Mélancolie : vous êtes dans cet endroit depuis 
des décénnies, des années que vous parasitez mon 
environnement,.
Mais qui êtes-vous donc pour larmoyer, rendre triste les 
paysages et les pauvres humains ?
Qu' avez- vous fait du soleil ? Lui aussi vous avez réussi à 
le détourner de sa mission et sa raison d'être.
Pour vous éviter je me suis fait un petit clown, ou plutôt 
j'ai rencontré dans mon cœur un clown qui fait battre la 
chamade aux folles idées que vous avez postées 
intentionnellement.

      Je connais votre ritournelle sans que je sache 
pourtant le sens de cette relation.

	 	 	 	 	 Hélène Pradié

Fou

Une forte pluie tombait sur nous,
  Beaucoup.
Nous ruisselions de cris, de rires,
  D'eau, ivres.
L'un contre l'autre serrés,
  Enlacés,
Nous mélangions, saouls de bonheur,
  Nos cœurs.
Une forte pluie tombait sur nous,
  Toujours.
Un jour, j'ai cru devenir fou,
  Mon amour.
Fou, fou de vous.

	 	 	 Didier

un jour, j'ai cru devenir fou... 

[Un jour j'ai cru...]



A LA FOLIE… PAS DU TOUT

Je l'aime un peu… peut-être, un peu trop je l'avoue…
Donc beaucoup… c'est sûr, mais est-ce arrivé à vous ?

Oui je suis fou… fou d'elle…
Rien que d'y penser, je me sens pousser des ailes.
L'amour rend aveugle mais peut-il rendre fou ?

Pour cette belle femme, je beugle jusqu'à me pousser à bout.
Je boue, obnubilé, debout, couché.

Mes jours et mes nuits sont voués à de somptueuses pensées,
L'idée d'un seul baiser, d'un paradis certes biaisé, mais tellement convoité,
Que ma chair, mon cœur et mes antres sont, hélas, à présent transpercés.
Car vous saurez que lorsque je l'ai accostée, enfin, je veux dire abordée,

Dans ce cheval de Troie, mon esprit caché, déguisé,
Et bien, elle m'a ignoré, alors que moi pauvre naïf, je l'admirais.

A ce jour, je suis toujours fou d'elle, la belle belliqueuse,
Enfin, c'est ce que j'imagine pour casser ma vision pieuse,

Que j'ai d'elle, la belle, esquisse magnificence esprit rebelle,
Qui a refusé mes avances et même ma présence fraternelle.

Elle me l'a clairement dit, elle me haie,
Mais pourquoi tant d'acharnement, que lui ai-je donc fait ?

Je la harcèle, la questionne, suspicion personnelle,
Qu'elle ne me dise pas la réalité, vérité rationnelle.

Agacée, énervée, elle m'annonce que je l'ai trompée,
Que de ma part, me masquer n'est pas digne d'un être à aimer.

Je lui explique que je ne l'ai pas fait exprès,
Que j'étais intimidé, impressionné lorsque je l'ai briguée,

Et que maintenant je n'ai plus rien à perdre, même pas ma dignité.
La Peste joue l'indifférence, me traite tel un paria, incarnation de l'imbécillité,

Qu'à présent, triste écœuré, sans l'être aimé, je finis dépité, presque aliéné.
Je vous le dis et je le clame haut et fort, dans mon esprit cellule capitonnée,

L'Amour peut rendre fou et surtout faire pleurer.
Je l'aime toujours ma belle, un peu, beaucoup, passionnément… à la folie.

Whity S

9[Un jour j'ai cru...]



10
[Un jour, j'ai cru...]

Pourquoi tout fout le camp quand tout démarre bien ?

C'était un beau matin, les oiseaux chantaient bien, le réveil était serein …
Il est 9h du matin, le café est chaud, fort et te met de bon entrain
Avant de partir au boulot tu te dis il me fait suer mais au moins il fait beau
Et comme tu travailles en extérieur, ta mission aujourd'hui c'est un cadeau.
Tu prends ta voiture, jusque là tout va bien…
Tu croises des gens souriants et qui sentent bon la bonne humeur
Quand tout à coup : tu te fais peur !
T'as oublié d'éteindre le gaz et t'as laissé couler ton bain sans même y toucher
Car le chant des oiseaux te l'a fait oublié
Alors tu fais demi-tour et là, tout s'enchaîne
Toi qui allait éviter l'heure de pointe t'allais tomber dedans
En effet en retard t'allais arriver au taff dare-dare
T'avais beau courir ça n'en valait plus la peine
Donc repartis dans ta voiture tu es vénère et tu n'as plus qu'à pleurer misère
Ton patron ne veut rien savoir il ne tolère aucun retard
Tu prends sur toi et te dis que demain, la bonne humeur reviendra
Mais du coup tu dois finir plus tard pour rattraper ton retard
Et là tu loupes ton rancart avec ta petite dame, tu lui expliques et elle te fait un drame
Pire, elle te croit pas et pense que t'as autre chose à faire que la rejoindre
Que t'as d'autres chats à fouetter et que t'es un pingre
Car le temps que t'arrives le bistrot sera fermé et tu pourras plus lui payer le café
Là tu pètes un plomb et te dis que ce monde n'est doté que de cons
Ta copine te quitte et quand tu rentres chez toi tu t'aperçois qu'il a pissé partout ce putain de chat
Reste plus qu'une chose à se dire : demain ne pourra pas être pire !
Il sera même mieux car de toute façon tu voulais la quitter et que cette saleté de moquette ça devait faire une 
éternité que t'en voulais une bleue.

Irène

	 	 Madame

La petite fille resta perplexe quant à l'ascension rudimentaire et anonyme de sa boîte à désirs ; 
avec des bouchons d'une couleur brune qui la gardent dans l'océan de la folie.
Alors elle décida de se mettre au travail :
C'est à dire écrire à la folie.

Madame,

Je vous écris une lettre pour vous dire, en toute amitié malgré tout :
Je vous aime mais laissez-moi tranquille. Bonté divine, laissez-moi vivre.
Bonté divine, laissez-moi vivre et créer, manger, travailler, aimer, connaître des petites 
souffrances et des bonheurs réels.
Laissez-moi vivre la Folie de l'autre et batailler avec, afin de n'être plus une étrangère et éviter le 
trou noir de maîtresse-solitude.

	 	 Hélène Pradié
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FOLIE

Un jour, j'ai cru devenir fou. Je sentis l'envie et l'obligation de balancer une question :
Est-ce que je suis fou ?

Et Eric de répondre avec force : 
Ne remue pas le couteau dans la plaie.

Sa réponse fut tel un fouet.
Cela me suivit longtemps à la manière d'un envoûtement rituel.

Moi qui cherchais l'amour et ne me souciais pas de savoir si cela était la réalité ou non :
Folie amoureuse, amoureuse folie, amour et folie, folie et amour.
Egocentrisme que tout ça. Est-ce une réponse ou une cause ?

C'est cela que je voulais cacher.
Alors j'ai compris que j'étais maso :

J'ai pris un bain et me suis jeté dans mon parfum. L'essence de ce dernier est secret, créatif,
Et unique bien-sûr mais le sens n'a pas de mot.

	 	 	 	 	 	 	 Hélène Pradié	

CE CAS M'ISOLE

Je suis seule, trop seule, et ce cas m'isole,
Ma trame, ma vie, à l'image de mon existence, une camisole.

Je suis née différemment, un spleen qui m'emprisonne,
L'heure sonne, hélas, et surtout ma triste vie me déraisonne.

Je n'ai rien, rien demandé à personne,
Surtout pas la vérité, la réalité qui me rendent si aphone.

Et puis de toute façon, pour moi, rechercher la sérénité ne change pas la donne, 
Car à présent, hélas, je le répète, c'est mon heure qui sonne…

Je souffre car ce cas m'isole, cela me désole,
Ma liberté moins présente, alors que ma lucidité a abandonné son rôle.

Je pense, réfléchis sur ce monde qui m'entoure.
J'en fais des détours, dessine son pourtour à l'image d'un triste parcours,

Si j'ai choisi, de préméditer mon geste, me jeter de cette haute tour,
C'est pour anéantir ma vie et ses mirages qui m'ont trop fait la cour.

Ma famille, choquée, fera le deuil jour après jour,
Pourtant je les ai tellement aimés que mon suicide en devient lourd.

J'ai sauté, plongé, chuté, l'espace temps, court, au secours,
Mais décéder est pour moi plus facile que de vivre…je me le dis avec un triste humour.

Je crois devenir folle, ai-je fait vraiment le choix de mourir,
Faire le pire et réduire mon sourire à un simple souvenir.

Ce cas m'isole, cette camisole que je ne voulais pas présente,
Laisse ma famille dans le doute, vastes pensées qui les hantent,

Si j'ai choisi de dévier ma vie et sa triste pente,
C'est sûrement pour briser mes chaînes et éviter une mort lente.
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[Un jour, j'ai cru...]

Dans la nuit mes dents se sont mises à pousser.
Pourquoi ? Je ne le sais pas.
Je n'ai pas été vampirisé. Pourtant mes canines ont doublé.
Je suis allé voir un psy pour en parler. Il m'a répondu qu'il
N'était pas dentiste.
Je suis allé voir un dentiste, il ne m'a pas cru, m'a dit que 
J'étais cinglé.
Autour de moi j'en ai parlé, on m'a conduit chez les toqués.
Là on m'a enfermé soi-disant pour me protéger.
Des cachetons on m'a donnés pour me faire oublier.
Et puis on m'a libéré quand ma tête a été vidée.
Longtemps j'ai galéré avant de me retrouver dans les bois
A hurler avec d'autres paumés.
Le froid m'a réveillé, sur mon palier j'étais couché, j'avais
Perdu mes clés.

Je les ai retrouvées, chez moi je suis entré et là j'ai découvert
Un ours dans mon canapé.
L'animal me regardait d'un air étonné et moi tremblant de
Peur je me suis mis à bredouiller :
-Pa pa pardon de de v v vous d d déranger. J'ai dû me 
tromper.
Pourtant c'était bien chez moi et j'en étais sûr, alors quoi ?
Etais-je en train d'halluciner ? Champignons dans la forêt ?
Je suis allé me coucher pour tout oublier.

Nato

SALUT MA VIEILLE !

Cela fait un long moment que je ne t'ai pas côtoyée,                       
Donc j'en profite pour te donner des nouvelles, te glisser ce billet.
Tu sais, je me souviens encore très bien de toi et de tes sales manies.
Et puis tu m'a si souvent fait peur, effrayé qu'à présent je te bannie.
Ton existence, cruelle, fusionnelle, passionnelle  m'a appris,
Qu'après l'orage rouge sang de rage le ciel obscur avec le temps s'éclaircit.
Et si tu as le malheur de t'approcher de moi,
Me poursuivre sans cesse des semaines ou des mois et des mois,
Mon principal objectif subjectif sera de te vaincre et gagner ce douloureux combat contre toi.
Je dresserai de nouvelles lois qui te puniront, 
Elimineront par la foi, l'affreuse sensation que j'ai pu éprouver lorsque tu m'as pointé du doigt la première 
fois.
Tu sais ma vieille, je t'écris surtout pour hurler que tu ne me manques pas,
Que pas à pas dans ma vie, grâce ou à cause de toi, j'ai dû prendre de difficiles décisions, de multiples choix.
Ne sois pas fière, sournoise en me disant à la prochaine,
La haine appelle la haine, tu ne feras pas de moi tombe bâtie de marbre et décorée de chrysanthèmes.
Beaucoup sont dans mon cas, difficile situation sans évasion,
Salis de ton affront lorsque tu deviens pour nous une triste addiction.
Dés lors, ma diction digne envers tes approches vicieuses se révèle s'approcher d'un inceste incisif,
Mais tu ne m'auras pas, car depuis notre séparation, mon esprit, mes synapses ne retiennent de la vie que le 
positif.
Un jour, je me suis senti oppressé, mais le fossé c'est creusé,
L'épais brouillard d'une nuit de tristesse à me lamenter, pleurer
A cessé et laisse la place à un espoir chaleureux d'un soleil présent à tout jamais.

 Salut ma vieille…sans rancune.

	 	 	 	 	 	 	 	 	 	 S. WHITY



Il faut bien naître un jour

Je suis issu d'un milieu qu'on situe tout en haut de l'échelle sociale. Je ne citerai pas ici les différentes carrières de 
mes proches sinon le lecteur perspicace reconnaîtrait les personnages de cette histoire. Une histoire où se 
disputent le ridicule et la bêtise…
C'était à l'époque où la coutume familiale voulait qu'à chaque premier jour du printemps, nous organisions un 
fastueux repas dans une de nos demeures du Poitou. Pour l'occasion, tout notre arbre généalogique venait 
déployer ses branches et ses brindilles au milieu d'agapes innommables. Il y avait là les arrières-cousins et les 
petits neveux, les grandes tantes et les demi-brus. Que du consanguin de souche et de l'alliance de qualité. Nous 
appelions cet événement " Le bon pain ". Pourquoi ? Je n'en sais rien. Toujours est-il que ce rituel d'un autre temps 
connut sa mort au moment exact de ma délivrance.
Nous étions partis la veille avec mes parents, mes deux frères et moi. Je venais juste d'avoir vingt-deux ans et, 
depuis longtemps déjà, je me posais une question. Toujours la même : est-ce qu'on peut être le seul être normal au 
milieu de centaines d'autres ? Je ne pouvais plus supporter le culte de l'apparence, le fait de se conduire… Pour 
moi, tout ça représentait le stade ultime de la cécité, de la folie bornée même. Mais jamais je n'avais eu le courage 
de le dire à voix haute tant je n'étais sûr de rien. Contrairement à tout cet entourage du haut-monde, j'étais et je 
reste toujours une créature qui doute. Bref, le jour de notre arrivée à B. j'avais agi comme d'habitude, sourire et 
mièvrerie de rigueur, dissimulant avec une certaine adresse mes plans pour le lendemain. Ils sont tous arrivés par 
petits tas proprets, Channel et cachemire au vent. Si beaux, si faux. En les observant, je me disais que j'en 
connaissais bien peu. Je me demandais même s'il n'y avait pas quelques " gueux " du village qui en profitaient pour 
infiltrer la masse, histoire de côtoyer du beau monde une fois l'an.
La soirée, la nuit ont passé au travers des blabla insignifiants et des silences frigides. Le grand moment est arrivé. 
Dans ma chambre, j'ai pris mon temps. J'ai laissé la grande assemblée se former autour des tables opulentes. Puis 
je suis descendu. Mes hauts talons claquaient sur le marbre givré du grand escalier. Au fond de moi, je ne savais 
pas, je ne savais rien de ce qui pourrait arriver lorsque je traverserais le chœur antique de mon inénarrable famille. 
Je dégustai cette poignée de secondes fragiles tout en percevant la rumeur proche des convives.
Je posai ma main aux ongles rouges et brillants sur la grande porte de bois glacée. Je la poussai doucement. Dans 
l'encadrement personne ne me remarqua vraiment. Mais lorsque je commençai à faire quelques pas sur le long 
tapis de cérémonie, le silence se fit. Un silence absolu. Les doigts crispés sur les pans de ma robe légèrement 
remontée, j'avançai parmi eux. Creusant encore plus cette faille irréparable … Au fond, à gauche, je vis ma mère 
articuler mon prénom sans qu'un seul son ne sorte de sa bouche. Il y eut un petit rire vite étouffé. Ils savaient 
maintenant. Ils savaient que le fils venait de rompre ses chaînes. Dans leurs regards de mort et de honte, je puisais 
enfin le souffle de ma propre naissance. Oui, je me sentais femme. Oui, je comptais vivre comme ça, contre leur 
style et leur morale étriquée. Derrière le dos de mon père, de ma mère, de mes frères, ils n'auraient plus besoin de 
se cacher pour parler de la folle.
Désormais, et pour toujours, je suis qui je suis.

Pici
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Le plus grand voyage

Depuis combien de temps Gaston Nord dormait-il dans ce train, une heure ou deux, il était 
incapable de le dire. Son lit n'était pas grand, il occupait à peine la moitié du pan de la paroi du 
compartiment. Dehors, défilait un mur qui semblait ne jamais finir avec des tags colorés que la nuit 
et la vitesse interdisaient de lire. Gaston éprouvait de l'ennui, il fit la moue et essaya de prononcer 
une parole mais ne put aligner deux syllabes, à peine fit-il " mama ". Là, on lui colla un bonnet sur 
les oreilles… Une femme, oui, il la distinguait maintenant, lui parlait avec une familiarité affligeante 
comme s'il était débile. Un détail le frappa, elle semblait vieillir à vue d'œil tout en le regardant 
fixement et lui, grandissait tout aussi vite…C'était sa mère.
Toute la matinée, le train parcourut de vertes collines et Gaston explorait le wagon. Comme il 
semblait léger, il courait à travers les gens tel un lévrier. Puis au moment du repas, on sortit sa 
mère du compartiment les pieds devant dans une boîte plutôt jolie. Un voyageur lui dit 
"condoléances " mais Gaston ne l'écoutait plus quand il vit que l'on jetait celle-ci par dessus bord.
Le train roulait et Gaston ruminait sa peine quand brusquement une jeune femme entra dans le 
compartiment. Elle lui sourit sans dire un mot en lui tendant un anneau doré qu'il mit spontanément 
à son doigt. Alors, brutalement, elle se mit à discourir sur divers sujets en l'appelant chaque fois 
qu'elle le pouvait " chéri ". Elle aussi semblait vieillir à vue d'œil. C'était l'après midi et au bout 
d'heures de palabres qui semblaient trop durer, il décida de se lever. Il ressentit une violente 
douleur dans le dos et laissa échapper un cri. " Ah encore tes rhumatismes ! " fit la femme. Dans le 
couloir, il avança péniblement jusqu'au wagon restaurant contraint qu'il était d'enjamber quelques 
vieux tombés raides morts. L'un d'eux possédait une canne… Gaston prit l'objet aussi prestement 
que son dos pouvait le permettre et repartit dans l'autre sens.
Le jour déclinait et le train poursuivait inexorablement son voyage à travers le temps et l'espace. 
Dans la voiture, la femme expirait son dernier souffle. Gaston, à la vue du spectacle de mort qui 
s'étalait partout, vomit sur un siège et cracha un objet en résine qui s'avéra être un dentier. Le 
convoi arrivait maintenant dans la nuit aux abords d'une chaîne de montagnes, la lune se levait, 
Gaston était le seul survivant du train. Celui-ci s'arrêta en pleine voie, Gaston avança péniblement 
jusqu'à la porte du wagon, l'ouvrit et respira l'air frais venant du dehors. Il fit quelques pas et tomba 
terrassé bien avant minuit.

	 	 	 	 	 Jérôme
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Je ris et je proute
Devant pépé la croûte
J'aime bien les 
vaches
Mais le siège me 
mâche
As-tu lu Télérama ?
Ils ont cassé Krishna
Ah bon, tu lis pas

Jérôme

F r a g m e n t s

15[Fragments]

Un signe
Ça fait signe
De l'utile à l'agréable
Je suis
Et
Je viens vers vous

Marie Line Marsaleix

Soyez tous à vos écrits pour ne pas devenir 
Dindon de la farce et mettez-vous à vos 
Pinceaux pour plus de couleurs. Je vous 
transfère dans mes rêves comme un Cygne 
avec mes péripéties. Joie, difficultés de ma 
vie que je transmets au travers de mes 
dessins et de mes écrits.

COMMUNIQUE

Un Cygne ça fait signe

Venez voir au Printemps prochain les œuvres de 
Marie Line Marsaleix au Bistrot associatif.
Elle vous fera changer de Cap avec des Oiseaux 
Ailés parfois tout en Beauté, d'autres en Humidité. 
Des Insectes avec des Papillons pour une Fresque 
d'idées, de pensée. Un Serpent Dragon, un Bateau 
coquillage, en Escale et des Doigts magiques, une 
Envolée d'amour pour aller à la Vieillesse en 
compagnie de la Nature…
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